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Philippe Dessertine*  décrit comment, selon lui, l’immobilier américain menace l’économie mondiale.
Dans le courant du mois d’août 2007, les médias français faisaient leurs unes sur une météo pluvieuse et des vacanciers désabusés. On parlait du président et des stars en vacances, tout juste quelques lignes, un reportage d’une poignée de secondes, sur un événement qui s’étalait pourtant en gros titre dans la presse étrangère : la chute des marchés boursiers, issue de l’effondrement de l’investissement immobilier aux États-Unis.
Avec la rentrée, l’opinion publique finit par comprendre que ce qui se passait sur la planète financière risquait d’avoir une influence non négligeable sur sa vie quotidienne.
Pourquoi la crise d’un secteur particulier, l’immobilier américain, a-t-il tant de conséquences sur l’économie de la planète ?
Premier élément de réponse : depuis presque dix ans, l’immobilier est un moteur majeur de la croissance mondiale.
Résumons le mécanisme. 
Le ménage américain moyen achète un logement. Comme il n’a pas les préventions de son homologue européen, il le finance à 100 % par de l’emprunt. Et comme les banques locales ne sont pas bégueules, elles lui proposent un crédit à taux très faible, parfois sans aucun versement avant l’échéance finale (l’emprunt en question est remboursable in fine), parfois à taux variable. En pareilles conditions, pourquoi se gêner, un tas de braves gens se rêvent habitants à titre gratuit de somptueuses demeures. Et comme le nombre de candidats est en augmentation, les prix montent ; logique.

La banque propose alors à l’heureux propriétaire un nouveau prêt, gagé sur l’augmentation de valeur de ses mètres carrés ; les conditions sont toujours les mêmes, pas de versement, avant le terme, gage sur cet actif en or.

Pas d’inquiétude, les prix continuent de grimper, si l’on doit rembourser, le complément de hausse paiera sans coup férir les intérêts accumulés. Que faire de cette manne qui vous tombe du ciel ? Vous la consommez, pardi !

Tant qu’à faire, le système étant vraiment trop simple, ce serait dommage de s’en tenir à une seule opération. Vous achetez cinq, six, sept maisons selon le même système.

Et plus vous achetez, plus la spéculation sur l’immobilier croît, plus les banques vous aiment. L’argent disponible se rue sur le secteur, contribue à faire monter les prix.
Cette spirale présente un danger évident : il s’appelle l’inflation. L’inflation naît quand on crée trop de monnaie (en langage économique, trop d’emprunt), sans créer de richesse en même temps. Bref, typiquement ce cas de figure.

Mais comment cette bombe n’avait-elle pas encore explosé ?
Grâce à l’intervention d’un acteur externe :        l’économie chinoise. 
La Chine est l’autre grand bénéficiaire de la course folle.
La dépense effrénée du consommateur américain se fait en produits « made in China ». En échange, les États-Unis n’ont pas affaire à des ingrats. La Chine absorbe, bonne fille, le risque inflationniste et le trop-plein monétaire. 
Comment ? Par des achats massifs en bons du Trésor. Plus de mille cinq cents milliards de dollars à ce jour.

Les Chinois ont agi ainsi, parce que tel était le prix à payer pour satisfaire l’ogre américain. Mais attention : ils ont acquis en contrepartie une arme redoutable.

La vente d’une partie de ces réserves de change suffirait à disloquer le dollar déjà très affaibli, et à paralyser le commerce international tout entier.
Récapitulons donc :
La racine profonde de la crise tient aux déficits jumeaux américains : déficit public, dette énorme hyper inflationniste ; déficit du commerce extérieur, la monnaie créée n’est pas consommée en richesses locales.

La crise est encore limitée par les Chinois, super bénéficiaires du déficit commercial, qui atténuent l’autre déficit, en achetant de la dette publique sans compter.
Dans ce contexte, le détonateur d’août 2007 a été l’emballement de la croissance chinoise. Le système devient vraiment aberrant : plus la bulle de l’immobilier monte, plus la dette américaine augmente, plus les Chinois doivent fournir… et ne pas profiter. Ils compensent en produisant toujours plus, et la création de richesse se déconnecte définitivement de la création de monnaie.
À plus long terme, une question mérite une réflexion : la Chine a-t-elle intérêt à éviter la crise à tout prix ?
L’affirmative est la réponse rationnelle d’un Occidental.
Mais la Chine n’est pas un pays libre, la Chine est une puissance totalitaire à qui la croissance pose de sérieux problèmes internes. Et si les mois à venir étaient ceux d’une panique rampante, distillée désormais par l’empire du Milieu ?
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